



		
			Chapitre 1


			La réunion de l’Association des commerçants de la communauté paranormale battait son plein. Et j’entends par là que Sonia venait de rouler en boule une feuille de papier pour la jeter à la tête de quelqu’un.

			— Jacob, arrête de regarder ton téléphone, dit-elle d’un ton sec. Elle ne répondra pas à ton texto après votre rencard raté.

			Un brouhaha de rires s’éleva dans la grande salle. Nous étions assis sur des rangées de chaises en plastique devant une petite estrade où Sonia, la présidente de l’ACCP, tenait audience après avoir pris place derrière une table pliante.

			— Je ne vois pas pourquoi Bosko apparaîtrait avant ma boutique sur la brochure, protesta une femme d’une voix forte dans l’allée opposée. La sienne est une nuisance visuelle.

			Un homme bondit sur ses pieds, quelques rangées devant celle où j’étais assise avec Ian.

			— Fais gaffe à ce que tu dis, Belinda.

			— Assis, ordonna Sonia.

			Bosko s’exécuta, non sans marmonner dans sa barbe.

			Je ne pouvais qu’être d’accord avec Belinda : la boutique de Bosko, un vrai piège à touristes rempli de T-shirts criards, de tongs et d’autres souvenirs estivaux en toc, n’avait rien de particulièrement agréable à regarder. Cela dit, elle ferait une vitrine d’Halloween incroyable une fois décorée.

			Je sortis mon téléphone, vérifiai que Sonia ne regardait pas dans ma direction – encore que, bon, même Sonia ne pouvait pas lancer aussi loin, si ? – et ouvris l’une de mes listes de tâches. Le premier octobre approchait à grands pas, et il y avait beaucoup à faire. J’avais déjà les motifs de chapeaux de sorcière et de citrouilles pour les murs et les fenêtres, mais je devais encore commander le coton pour les fausses toiles d’araignée, et j’hésitais à me procurer un balai à l’ancienne. L’atmosphère recherchée pour le Tea Cauldron tendait vers quelque chose de mystique, chaleureux et moderne à la fois, et les balais avec de la paille au bout d’une branche n’inspiraient pas vraiment le vingt et unième siècle.

			

			À côté de moi, Ian chuchota d’une voix grave qui me donna envie de me trémousser de concert avec les papillons dans mon ventre :

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— Une liste de courses pour les décorations d’Halloween.

			— Hope Avery ! tonna la voix de Sonia depuis l’avant de la salle.

			Je grimaçai et levai le nez d’un air coupable. Son regard était focalisé sur moi avec une précision que bien peu d’appareils photo auraient été capables de reproduire. J’agitai la main avec un grand sourire.

			— Présente !

			L’espace d’un instant, je crus qu’elle allait me jeter sa canne dessus.

			— Soyez attentive, Miss Avery.

			— Je le suis, lui assurai-je avant qu’elle ne lance aussi une pique sur ma vie amoureuse. J’étais juste en train de vérifier ma liste de choses à faire avant Halloween, pour être sûre de ne pas avoir de questions en suspens.

			Son regard soupçonneux s’attarda encore quelques secondes sur moi avant de retourner à la pile de dossiers devant elle.

			— Sujet suivant.

			— Mais Sonia ! geignit quelqu’un.

			L’attention générale changea de cible et je m’avachis sur ma chaise avec un soupir de soulagement. Je sentis le corps d’Ian trembler d’un rire silencieux, mais quand je me tournai vers lui pour le fusiller du regard, il était son bloc de pierre habituel, y compris dans la dureté de ses yeux d’un vert profond.

			

			— Ah-ah, comme c’est drôle, grommelai-je. Hope se fait afficher devant toute la classe. Hilarant.

			Le coin de sa bouche tressaillit. Il était vêtu de sa panoplie noire coutumière – T-shirt noir, jean noir, bottes noires. La montre à son poignet était noire, tout comme l’élastique qui retenait en arrière ses cheveux à hauteur d’épaules. Je me demandai si ses décorations d’Halloween seraient toutes noires aussi. Des araignées noires, des toiles noires, des citrouilles noires. C’était probablement sa période de l’année préférée.

			Allait-il aussi acheter un petit manteau noir trop mignon à Peluche ?

			M’imaginer la chienne d’Ian dans un costume, cette petite boule de poils blanche surexcitée, manqua de me faire fondre sur place.

			— Quoi encore ? demanda-t-il.

			— Rien, parvins-je à articuler d’une voix étranglée en m’éventant d’une main. Absolument rien.

			Il remua sur son siège, et la largeur de ses épaules, les muscles sous son camouflage de macho-gothique s’imposèrent à moi quand il croisa les bras sur son torse. La vie d’un chasseur de primes en semi-retraite, qui gérait en parallèle une entreprise de réparations et de rénovations, maintenait Ian Cavalier en bonne forme. Ça et promener les chiens, supposais-je. Et entretenir le vieux cimetière de sa propriété.

			Nous étions un peu étranges, ici, à Olmeda.

			Du côté paranormal, Ian était un métamorphe qui ne voulait rien avoir à faire avec la meute locale. Un sentiment partagé, et c’était bien dommage, dans la mesure où son demi-frère se trouvait être à la tête de ladite meute.

			Ce n’était pas la première fois (ni la deuxième ni la dixième) que je le cherchais du regard parmi la trentaine de personnes présentes. Aucun signe du frère d’Ian.

			Environ trois semaines plus tôt, alors que je venais de survivre à une tentative de meurtre et de vol de ma boutique de sorcellerie, Derek Hutton s’était présenté à la porte de derrière pour prononcer les sinistres paroles suivantes :

			

			« Il me faut ma potion spéciale. »

			En tant que gérante d’une boutique de sorcellerie approuvée par le Conseil, il était de mon devoir de fournir des potions à la communauté paranormale locale – métamorphes, mages, démons, berserkers et j’en passe. Malheureusement, en tant que gérante d’une boutique de sorcellerie approuvée par le Conseil, je n’étais pas voyante et ne pouvais pas deviner les souhaits de Hutton, ce qui signifiait que je n’avais pas la moindre idée de ce en quoi consistait sa potion spéciale. La potion qui permettait de lire dans les pensées n’avait pas encore été inventée.

			En revanche, une potion pour forcer les gens à parler pouvait toujours s’arranger, si tant est que l’on verse dans des activités illégales telles que la magie noire. 

			Hélas, ce n’était pas dans les manières de faire des sorcières Oakes-Avery – ni de Grand-mère ni de moi.

			D’autant que pour utiliser une potion de ce genre, il fallait se tenir près de sa cible, et jusque-là Hutton s’était fait plus qu’insaisissable. Je n’avais pas son numéro, le standardiste officiel de la meute m’avait promis de transmettre le message plus souvent que je n’étais prête à l’admettre, et l’ami d’une amie d’un ami de Dru qui connaissait quelqu’un dans la meute avait récolté un total de zéro numéro de téléphone subsidiaire.

			J’avais nourri l’espoir d’attraper Hutton au vol à l’occasion de la réunion de l’ACCP, mais il était apparemment trop occupé pour y assister.

			Un coup d’œil à Ian m’informa que celui-ci était concentré sur ce qu’il se passait devant lui, la bouche pincée dans une ligne droite et le langage corporel branché sur « touche-moi et meurs de températures négatives extrêmes ». Amusant, quand on pensait à la quantité de chaleur corporelle qu’il pouvait produire si l’on n’y prenait pas garde.

			

			Je pouvais toujours lui demander le numéro personnel de Hutton. Étant chasseur de primes, il ne lui serait pas bien compliqué de se procurer l’information auprès de l’un de ses nombreux contacts. Mais si je lui posais la question, il se montrerait curieux, et je n’étais pas certaine de vouloir lui parler de la requête énigmatique de son demi-frère.

			La situation était la suivante : mon adorable petit salon de thé mystique, chaleureux et moderne avec son étagère chargée de produits occultes, wiccans, et de tarots, se trouvait également être un lieu de massacre dont avait usé une sorcière maléfique pendant des décennies pour ses activités hautement illégales, peu scrupuleuses et du genre mauvais pour l’âme, c’est-à-dire la vente de magie noire.

			Et la sorcière en question hantait désormais ma boutique.

			Mais ce n’était pas ça, le problème. Le problème, c’était que je ne pouvais pas savoir si Hutton avait voulu parler d’une potion spéciale normale, ou d’une potion spéciale spéciale.

			Tant que je n’étais pas certaine qu’il ne me demandait pas de la magie noire, je ne dirais rien à personne, liens familiaux ou non. Et s’il voulait effectivement de la magie noire ? Si je rapportais sa requête à Ian, et qu’il s’avérait que Hutton faisait quelque chose d’illégal, comment le prendrait-il ? Je ne voulais pas empirer l’état de leur relation. Ian clamait peut-être qu’il n’avait aucune affection pour son petit frère, je n’en avais pas moins relevé des détails qui prouvaient le contraire. Et puis il s’était établi à Olmeda pour prendre sa semi-retraite et créer son entreprise, non ? Il se pouvait qu’au plus profond de lui-même il cherche encore à colmater la brèche qu’avaient créée leurs parents.

			Sonia tapa dans ses mains pour obtenir l’attention générale, et je me redressai vivement de peur d’avoir été prise en flagrant délit de distraction. Par chance, elle ne faisait les gros yeux qu’aux papiers sur la table.

			— Sujet suivant, annonça-t-elle. Le rassemblement des métamorphes. Est-ce que tout est en place ? Hollis et les Donovan sont déjà installés dans les chambres d’hôtes. La meute est prête ?

			

			— Oui, Sonia, répondit une jeune femme du premier rang.

			C’était la première fois que je la voyais à une réunion. Ce qui ne voulait pas dire grand-chose étant donné que je n’en étais qu’à ma troisième, mais ça me disait au moins que Hutton aimait fonctionner par roulement avec ses représentants aux réunions de l’ACCP. Quoi qu’il en soit, elle avait mangé l’un des sandwiches toastés jambon-fromage tièdes que j’avais apportés en offrande, contrairement à l’écrasante majorité des autres personnes présentes, donc je savais qu’il s’agissait d’une fille intelligente promise à un grand avenir, et Hutton avait bien raison de lui confier la responsabilité d’assister à la réunion de l’ACCP.

			— Vous en êtes certaine ? insista Sonia.

			Peut-être l’avait-elle vue manger mon sandwich, elle aussi, et en avait-elle tiré ses propres conclusions.

			— Oui, madame… bafouilla la jeune femme sous le regard inquisiteur de Sonia.

			Forte était la tentation d’aller la consoler, mais m’approcher d’elle ne ferait que m’attirer le courroux de Sonia, et moi non plus je ne savais trop comment celle-ci préférait que l’on s’adresse à elle dans ce genre de situation.

			À la place, je me penchai vers Ian et murmurai :

			— Quel rassemblement des métamorphes ?

			Il fit la moue, comme s’il examinait la possibilité de me répondre. Au bout de quelques secondes, il se pencha à son tour et la proximité avec ses yeux verts faillit me faire perdre le fil de ma pensée. Ils faisaient écho à la mèche colorée dans mes cheveux blonds et à la couverture cousue à la main du grimoire de Grand-mère.

			— Les métamorphes ont des alliances et organisent des rassemblements. Les meutes les accueillent à tour de rôle.

			— Comme un genre de convention de métamorphes ?

			

			Je n’avais pas noté d’augmentation d’hommes-loups à Olmeda. Encore que, avec tous les touristes, ce n’était sans doute pas évident à moins d’y être attentif. Les métamorphes étaient les créatures les plus faciles à repérer du fait de la puissance qui leur collait naturellement à la peau – je savais qu’Ian était un alpha pour cette même raison. Or la nature avait fait don aux paranormaux d’une capacité à rester sous les radars tant qu’ils ne choisissaient pas de révéler leur part de magie. Certaines potions pouvaient aider également, sauf que ce système revenait cher sur le long terme.

			Je n’avais toujours aucune idée de l’identité paranormale de la plupart des personnes présentes. Si je savais que Dru était une démone, c’était seulement parce qu’elle avait sorti ses griffes au moment de mettre en pièces son ancien patron. Mais j’ai déjà raconté cette histoire, et vous devriez la lire – elle est palpitante !

			C’était aussi à cause de cette histoire de talents cachés que Vicky avait pu passer inaperçue pendant aussi longtemps ; le seul moyen d’identifier une sorcière était de la voir expressément pratiquer la magie.

			— Plutôt comme une convention d’alphas, répondit Ian à voix basse.

			Intéressant. Et pas incohérent. Les métamorphes formaient une faction très à l’ancienne, et très attachée à ses traditions – marquage de territoire, confrontations directes, ce genre de choses. De fait, les réunions en ligne n’avaient pas le même charme.

			— Et c’est au tour de Hutton de recevoir ? demandai-je.

			Cette fois encore, la mention de son frère ne produisit aucune réaction, pas même une lueur dans le regard. Et croyez-moi, j’étais très attentive.

			En tant que sorcière, il était de ma responsabilité d’aider la communauté locale. D’aucuns diraient que mettre mon nez dans les affaires des autres ne représentait rien de moins qu’un devoir sacré. Jusqu’à présent, j’avais opté pour une approche plus nonchalante, mais ça ne voulait pas dire que je ne prenais pas mes responsabilités au sérieux.

			

			Très au sérieux, convins-je avec moi-même en me perdant dans les traits de son visage.

			Ian répondit à ma question sur l’accueil des alphas d’un regard ironique qui disait « à ton avis », et je me redressai sur mon siège. Je refusais de me sentir honteuse ou de rougir. Comme Grand-mère aimait à le dire, il n’y avait pas de questions bêtes.

			Se pouvait-il que Hutton ne soit pas encore revenu vers moi pour cette raison ? S’il était trop occupé à préparer le rassemblement pour me relancer à propos de la potion, c’était une excellente nouvelle. Ça signifiait que, peu importe ses besoins, il n’était pas pressé. De par l’expérience que j’avais accumulée, je savais que les personnes en quête de potions de magie noire les voulaient maintenant, tout de suite.

			— Je me demande si les alphas viendront à la boutique, murmurai-je pour moi-même.

			— M’étonnerait, rétorqua Ian sur le même ton.

			Peut-être devrais-je revoir le menu que j’avais préparé pour la semaine prochaine, lui donner un peu plus de chien. Un cocktail méchant loup ? Non, pas assez subtil. Et je n’avais pas la licence pour vendre de l’alcool.

			Une boulette de papier rebondit sur la chaise inoccupée à côté de moi, et je reportai brusquement mon attention sur Sonia. Bon sang, elle aurait dû rejoindre une équipe de handball professionnelle – nous étions assis tout au fond de la pièce.

			— Soyez attentive, Avery, me sermonna-t-elle.

			Je me raclai la gorge.

			— Oui, Sonia.

			Ian réprima un nouveau sourire. Dès que Sonia détourna le regard, j’attrapai la boulette de papier et la lui lançai à la tête.

			— Avery, fit la voix stridente de Sonia.

			

			— Désolée !

			Les rires se propagèrent dans la salle, et mon sourire s’étira. Même Ian rit doucement. Si mes sandwiches ne parvenaient pas à conquérir le cœur de ces gens, être la cancre de la classe devrait faire l’affaire.

			— Et concernant Garreth le chien de chasse ? reprit Sonia en s’adressant de nouveau à la métamorphe.

			— On s’en occupe, lui assura celle-ci.

			— Je veux des noms d’ici à la semaine prochaine. Xavier, où en est-on du site web ? ajouta Sonia en direction de l’autre allée. Nous sommes presque en octobre. Il doit être prêt hier.

			— Garreth le chien de chasse ? m’enquis-je auprès d’Ian pendant que Xavier et Sonia s’engageaient dans une discussion houleuse à propos de temps et de ressources et de « Je fais ça sur mon temps libre, tu sais » et autres « Tu crois que je suis payée à tous vous materner comme si vous aviez cinq ans ? ».

			— Une légende locale, répondit Ian.

			Je lui donnai un petit coup de coude.

			— Ne m’oblige pas à t’arracher l’histoire à coups de chatouilles.

			Il lâcha un grognement. Légitime. On n’obtient pas grand-chose d’un bloc de pierre avec des chatouilles.

			— Le propriétaire de Garreth a été tué par une petite pègre locale pour avoir eu l’audace de courtiser la fille d’un homme important.

			Mon sourire s’évanouit.

			— Oh.

			— La nuit suivante, le chien s’est introduit dans la maison de chacun des tueurs et leur a arraché la gorge dans leur sommeil.

			— Oh ! m’écriai-je encore, émue. C’est adorable.

			Peluche ferait totalement la même chose pour moi.

			Ian leva les yeux au ciel.

			

			— Le chien aurait été attrapé avant d’avoir pu aller au bout de sa mission, reprit-il. Alors chaque année, à l’anniversaire de la nuit du massacre, il revient, à la recherche des tueurs qui lui ont échappé.

			— Laisse-moi deviner : l’anniversaire se trouve être le soir d’Halloween.

			— Quels pouvoirs de divination.

			— C’était bien aimable de la part de la pègre d’avoir choisi ce jour-là.

			Je retournai l’histoire dans ma tête l’espace de quelques secondes. Vicky avait omis celle-ci durant sa visite guidée dans l’horrible et le morbide, avant d’attenter à ma vie selon la même thématique. Trop mignonne à son goût et pas assez de magie noire, probablement.

			— Du coup, maintenant, Sonia fait courir partout et hurler à la lune l’un des métamorphes à Halloween ?

			— C’est même sur les prospectus, confirma Ian d’un air sombre.

			— Il y a des prospectus ?

			— Des prospectus, des brochures, des posters, des bannières.

			Ce ne serait pas un problème, avec tout l’espace dont je disposais sur les fenêtres et le comptoir. La perspective d’aider aux festivités m’emplit d’enthousiasme.

			— Est-ce qu’il y a une parade ?

			— Oui.

			Parfait !

			— Cavalier, fit Sonia.

			Elle faisait une tête peu engageante, alors je m’écartai un peu, juste au cas où. Inutile d’aller se mettre entre deux feux.

			Ian haussa le menton pour signifier qu’il l’écoutait.

			— Peut-on utiliser le cimetière pour un circuit hanté spécial de minuit ?

			— Non.

			

			L’attention de Sonia se reporta aussitôt sur moi. Elle me foudroya du regard, l’air de dire qu’il me revenait de le faire changer d’avis et que j’avais intérêt à réussir, sinon…

			Une goutte de sueur se forma sur mon sourcil.

			Je posai la question quand elle fut repartie incendier quelqu’un d’autre :

			— Un circuit hanté spécial de minuit ?

			La famille d’Ian était propriétaire d’un très vieux cimetière privé et fermé au public, quand bien même on y avait organisé des circuits touristiques par le passé.

			— Non.

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais ça a l’air amu…

			— Non.

			— Ia…

			— Non.

			— Mais tu vas me laisser finir mes phrases ? dis-je en riant.

			Le coin de sa bouche se souleva.

			— Non.

			Je cédai, mais nous n’en resterions pas là. Et pas juste parce que je voulais demeurer dans les petits papiers de Sonia. La période d’essai de six mois pour ma boutique était toujours en cours, et si le problème du saboteur avait été réglé, je n’étais pas tirée d’affaire pour autant. Une bonne note de la part de la présidente de l’ACCP pouvait peser assez lourdement dans la balance pour convaincre les sorcières du Conseil de m’attribuer la boutique pour de bon.

			Et puis, ça avait l’air amusant, cette histoire de circuit hanté spécial dans un cimetière. Il faudrait décorer les pierres tombales et sa maison, créer une atmosphère à donner la chair de poule. On pourrait même poster Ian devant le portail avec son gros chien Rufus : leurs mines renfrognées afficheraient tout de suite la couleur. Une excellente manière d’attirer du monde.

			— Quoi que tu sois en train de penser : non, asséna Ian.

			

			— Oui, oui.

			Je lui tapotai le bras de façon rassurante. J’avais largement le temps d’élaborer un plan pour le faire changer d’avis – au moins deux semaines. Par chance, ma sœur se trouvait être un génie en matière de stratégies de négociation.

			Il me considéra avec méfiance, mais se heurta à un sourire neutre. Avant de reprendre le Tea Cauldron, j’avais travaillé dans un coffee shop de ma ville pendant plusieurs années. Je savais comment faire croire aux gens qu’ils avaient remporté la manche.

			Ma magie de sorcière n’était sans doute pas la plus puissante de l’univers – ni de la pièce ni du voisinage immédiat, en comptant la chaise sur laquelle j’étais assise –, mais j’avais plus d’un tour dans mon sac.

			Quand Sonia eut conclu la réunion, Ian m’invita à dîner. Comme ça, l’air de rien.

			J’acceptai, bien sûr. C’était devenu notre petit rituel à nous, et les rituels de ce genre devaient se répéter pour devenir des traditions. J’aimais les traditions. Elles étaient la pierre angulaire d’un vrai foyer.

			Comme les deux dernières fois, nous allâmes dans un petit restaurant familial situé à proximité pour nous commander des burgers, une bière et un soda. Et comme les deux dernières fois, Ian réorganisa mes onion rings et me donna de ses frites.

			Les métamorphes pouvaient être un peu particuliers.

			Plus tard, un silence agréable régnait dans la voiture tandis qu’il me conduisait chez moi depuis le centre-ville d’Olmeda.

			J’étais sur le point de lui demander où il en était avec le déchiffrement du registre de Bagley, celui où elle avait listé tous ses clients en magie noire, quand mon téléphone sonna.

			Un numéro inconnu.

			La dernière fois que j’avais reçu un appel d’un numéro inconnu, c’était Ian. Celui-ci ayant les deux mains sur le volant, mon formidable esprit de déduction me permit de conclure qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre. La curiosité, l’une de mes plus grandes qualités (sauf de l’avis de ma mère), l’emporta sur mon envie de maintenir ce silence confortable entre nous.

			

			— Allô ? dis-je en décrochant.

			— Où est ma fichue potion, sorcière ?

			





			

			Chapitre 2


			Pas Ian, mais pas loin non plus.

			Je jetai un coup d’œil inquiet en direction d’Ian. Je ne voulais pas prononcer le nom de Hutton à voix haute.

			— Pourriez-vous me rappeler demain ?

			— Non, je ne rappellerai pas demain. Je t’ai laissé assez de temps. Je veux ma potion maintenant.

			L’irritation contenue dans la voix de l’alpha était contagieuse.

			— Ça fait trois semaines que j’essaie de vous appeler, grinçai-je entre mes dents serrées. Si vous aviez pris la peine de me répondre, vous auriez eu votre potion il y a des jours de ça.

			— Bagley savait quoi faire.

			Un tic nerveux m’agita la paupière.

			— Je ne suis pas Bagley.

			— Il faut croire que non.

			Son ton railleur me permit de me représenter à la perfection le sourire méprisant qu’il devait arborer.

			— Si c’est elle que vous voulez…

			Je m’interrompis avant de lui dire d’aller déterrer son cadavre s’il voulait ses potions. Si Ian entendait ça, il me harcèlerait jusqu’à ce que je lui avoue jusque dans les moindres détails qui voulait les potions de Bagley et pourquoi. C’était notre accord : il m’aidait à gérer les individus qui venaient me réclamer des potions de magie noire et ma conscience me laissait dormir la nuit même sans avoir dénoncé les actions de la sorcière auprès du Conseil. 

			Je pris une profonde inspiration et m’employai à adopter un sourire joyeux pour Ian. Qui ne regardait même pas de mon côté. Avec un soupir, je renonçai à mes tentatives puis redressai les épaules avec détermination. 

			

			— Je suis occupée pour le moment. Nous en reparlerons demain.

			— Sorcière… commença Hutton d’un ton menaçant.

			— Demain, répétai-je fermement avant de raccrocher.

			Le téléphone se remit à sonner. J’ignorai l’appel et enregistrai le numéro dans mon répertoire. Sous le nom « Trouffion no 2 ».

			— Qui est « Trouffion no 1 » ?

			Je retirai mon téléphone du champ de vision d’Ian.

			— Devine.

			— Le Conseil ?

			— Bingo.

			Ce n’était pas ma faute si la première fois qu’Ian m’avait appelée nous venions de nous disputer salement.

			La lueur amusée dans son regard disait clairement qu’il avait capté le mensonge, mais je refusais de m’engager dans cette voie pour la même raison que je n’avais pas voulu prononcer le nom de Hutton à voix haute. Comme l’avait dit Dru, une fois… il était un métamorphe, pas un idiot.

			 

			***

			Le jour suivant se leva avec un beau soleil. Maintenant que le mois d’octobre approchait, la chaleur n’était plus aussi suffocante et une très agréable fraîcheur imprégnait l’air matinal.

			Le temps que je termine de tout préparer avant l’ouverture, Dru arriva pour prendre son service, une boîte de muffins à la main. De chez Fairy Circle Cakes. Mes préférés.

			Je claquai la langue devant son T-shirt simple. Je lui en avais donné un avec le logo de la boutique le jour où j’avais accepté de l’embaucher à temps partiel, mais j’attendais encore de la voir le porter.

			— Ce n’est pas l’uniforme réglementaire du Tea Cauldron. Où est le T-shirt ?

			Elle me répondit d’un regard vide suivi de :

			— À la machine.

			

			Où il se trouvait depuis une semaine.

			— Un jour, il pourrait même arriver jusqu’au sèche-linge, dis-je, songeuse.

			— Je n’y compterais pas trop, marmonna-t-elle en se glissant derrière le comptoir.

			Je baissai le nez sur mon propre T-shirt. Le logo n’était pas si terrible : un chaudron en train de bouillir avec l’étiquette d’un sachet de thé qui dépasse, un chapeau de sorcière et un grimoire à côté, et le nom de la boutique étiré en forme d’arche au-dessus dans la plus jolie police de caractères à tortillons que l’on puisse trouver sur Internet.

			— Tu penses que je devrais enlever le grimoire ? demandai-je. Trop chargé ?

			— Nan, c’est parfait… pour toi.

			C’était bien vrai que je souriais bêtement à chaque fois que je voyais le logo. Le simple fait de pouvoir le porter sur moi dans ma propre boutique… Aucun mot ne pouvait décrire la formidablitude de la situation. Quand j’y pensais, mon cœur devenait si léger que je pouvais me mettre à flotter comme un ballon gonflé à l’hélium à tout moment. À peu près sûre que ça ferait venir les clients.

			Mon commerce n’était pas tout à fait florissant, mais la boutique avait commencé à attirer une clientèle plus large que les quelques paranormaux nécessitant une potion de temps en temps. C’était la seule raison pour laquelle je pouvais dégager un salaire pour Dru.

			Celle-ci avait travaillé dans la boutique voisine jusqu’à ce que son propriétaire prenne sa retraite – anticipée par les griffes de la démone. Malheureusement, la promesse de monsieur Lewis de lui léguer la boutique s’était avérée être un mensonge.

			Monsieur Lewis avait vomi bien des mensonges sur bien des sujets, et aucun n’était sympathique. Non seulement avait-il omis de mentionner Dru sur le moindre document officiel ou registre commercial, mais il était en prime criblé de dettes et désormais la boutique appartenait à la banque.

			

			Mieux valait s’en rendre compte dès à présent plutôt qu’après y avoir consacré encore plus de temps, avais-je dit à Dru. Elle, pour sa part, avait dit autre chose. De façon plus sonore, et pas aussi pragmatique.

			Lui proposer un emploi le temps qu’elle retombe sur ses pattes était le moins que je puisse faire, vu qu’elle m’avait sauvé la vie. Et puis j’appréciais la compagnie. Vicky avait été ma première amie ici, et une part de moi la regrettait. Certes, elle avait agi avec un noir dessein, pratiqué la magie noire pour tuer et essayé de me voler la boutique, mais c’était agréable d’avoir quelqu’un à qui parler tous les jours.

			Maintenant, j’avais Dru.

			— Pourquoi tu me souris comme ça ? demanda cette dernière d’un air méfiant. Tu n’es pas en train de réfléchir à nous faire porter des chapeaux de sorcière pour Halloween ou un truc du genre, hein ?

			Je restai bouche bée.

			— Oh. Mon Dieu.

			— Non !

			— Mais ce serait tellement mignon…

			Elle me jeta un regard dégoûté comme si je venais de sortir du caniveau en rampant.

			— Non.

			— Une épingle à cheveux avec des tout petits chapeaux ?

			— Casse-toi.

			Bon, peut-être pas pour elle. J’attrapai mon téléphone pour ajouter un nouvel article à la liste de courses d’Halloween.

			— Hope, dit-elle sur un ton menaçant, une main en train de se resserrer autour d’un muffin.

			— Pas de chapeau de sorcière pour toi, la rassurai-je avant qu’elle ne puisse me démontrer sa capacité à viser juste et gâcher un excellent petit gâteau. Ne t’en fais pas.

			Je pris une photo des muffins derrière le présentoir en verre pour le réseau social de la boutique, qui pouvait désormais se targuer d’avoir un total de vingt abonnés, puis filai dans l’arrière-boutique pour appeler Hutton.

			

			Pendant que le téléphone sonnait, j’entrepris de faire les cent pas dans le couloir. L’arrière-boutique comprenait une cuisine, une réserve, une petite salle d’eau, l’escalier menant à l’espace résidentiel à l’étage et la porte de l’arrière-cour.

			Le Tea Cauldron était situé au cœur de la vieille ville d’Olmeda. La plupart des bâtiments ne faisaient pas plus d’un ou deux étages, certains avec de petites arrière-cours comme ceux de ce côté de la rue, et d’autres, tels que les manoirs plus anciens, avec des jardins à l’avant. C’était un quartier au charme désuet, plein de bonne ambiance, de boutiques et de restaurants, particulièrement adapté au tourisme.

			Je tombai sur la messagerie, alors je fis une autre tentative.

			Au bout de la troisième, mon agacement prit la même ampleur que la soif d’un vampire se réveillant après une sieste de quatre cents ans.

			C’était la deuxième fois que Hutton me lâchait une bombe avant de m’ignorer.

			Et ce serait la dernière.

			Je retournai dans la boutique et attrapai une boîte en carton réservée aux livraisons. Dru se poussa pour me laisser m’accroupir devant le placard à potions derrière le comptoir et en examiner le contenu. J’en avais récemment refait un stock, donc nous ne manquions pas des plus populaires – glamour, mémoire, concentration, sommeil.

			— Livraison ? s’enquit Dru.

			Absolument.

			— Pour la meute.

			J’optai pour cinq potions de mémoire, puis arrangeai du papier kraft froissé autour des fioles pour les empêcher de bouger dans la boîte.

			— Je reviens d’ici une heure ou deux, ajoutai-je.

			— Bien, patronne, répondit-elle d’une voix traînante.

			Un frisson me parcourut l’échine.

			

			— Ne le dis pas comme ça. Ça me donne l’impression que tu as une cible à fléchettes quelque part avec ma photo collée dessus.

			— Nan, pas ta photo.

			Celle de monsieur Lewis, alors. Je pouvais me rallier à cette idée.

			— Rapporte-la. On l’accrochera à l’arrière pour jouer pendant nos pauses.

			— Tu sais quoi ? C’est peut-être une idée.

			Je passai dans l’arrière-cour, où je garais ma plus récente et précieuse acquisition : une vieille Vespa rayée d’un jaune resplendissant, aimablement fournie par un ami d’Alex.

			Jusqu’ici, une seule personne avait fait appel à mes nouveaux services de livraison de potions, mais le nombre allait augmenter. L’information devait simplement parvenir aux oreilles de toute la communauté paranormale. L’époque où il fallait se dégager du temps pour se rendre à la boutique était révolue : voici venir les sorcières à deux-roues.

			Je fourrai la boîte dans le compartiment du siège et enfilai mon casque, qui m’avait coûté presque plus cher que la Vespa. Je ne savais pas bien que penser de ce détail, mais Alex m’avait assuré que son copain était une personne de confiance et que le danger jaune à roulettes – pour citer Ian – n’allait pas me lâcher en bord de route. Pour le moment.

			Dru lui donnait jusqu’à Noël.

			Je tapotai les phares de ma Vespa.

			— Ne t’en fais pas, Bip-Bip, murmurai-je tendrement. Je te soutiens.

			Avec assez d’amour et un environnement épanouissant, elle tiendrait au moins jusqu’à Pâques.

			Le trajet jusqu’au lotissement de la meute se fit tout en fluidité en dépit des embouteillages matinaux. Je slalomai entre les camions de livraison et me faufilai entre les voitures coincées sur la route en direction du centre-ville. Si tout se passait comme prévu, la prochaine étape serait une moto électrique d’ici deux ans.

			

			J’étais une sorcière écoresponsable, après tout.

			La meute d’Olmeda possédait une parcelle de terrain boisé, dont l’une des extrémités était mitoyenne avec la rue du cimetière familial d’Ian, l’entrée se faisant de l’autre côté. J’imaginais que les parents d’Ian s’étaient rencontrés ainsi – son père, l’alpha, sorti se promener dans les rues paisibles qui longeaient le territoire de la meute ; sa mère, la sorcière du cimetière, sortie se promener avant de devoir ouvrir pour les visites.

			C’était bien dommage que leur histoire n’ait pas fonctionné, parce que la scène de rencontre avait dû être digne d’un film romantique.

			Les métamorphes vivaient dans une série de bâtiments cachés par les arbres et le mur de brique qui cernait leur territoire. J’étais déjà passée à côté, rendue curieuse par la visite de Hutton, sans jamais entrer. Pour les humains ignorant tout du paranormal, il s’agissait là d’un quartier fermé exclusif doté d’un poste de sécurité à l’entrée.

			Je garai la Vespa et m’approchai du poste de sécurité avec ma boîte. Les métamorphes épuisaient les potions de mémoire à un très bon rythme, alors il y avait d’aussi bonnes chances pour que l’un d’eux commence à arriver à court. Ce type de potion n’avait pas vocation à effacer complètement la mémoire de quelqu’un – pas les versions légales, en tout cas –, mais rendait plutôt difficile de se remémorer tout événement en relation avec la magie, jusqu’à ce que la cible finisse par se dire « j’ai dû l’imaginer ». C’était pratique dans les situations où des humains normaux assistaient à une transformation de métamorphe.

			Je saluai le garde d’un « Bonjour ! » enjoué. Il portait un uniforme bleu marine et se tenait droit, vigilant. Lors de mon dernier passage, la métamorphe en poste m’avait donné l’impression de s’ennuyer à mourir, et j’avais été tentée de revenir avec un muffin pour lui remonter le moral.

			

			— ‘lut, marmonna-t-il, toute son attention focalisée sur le trottoir d’en face, où deux hommes riaient et bavardaient avec animation comme deux vieux amis qui ne s’étaient pas vus depuis longtemps.

			— Je viens livrer des potions à l’alpha, dis-je.

			Il fit un geste vers le sol.

			— Laissez-les là.

			— À l’alpha, insistai-je avec fermeté. Il m’attend.

			— Oh, vraiment ? dit-il d’un ton traînant, peu impressionné.

			À en croire sa réaction, je n’étais pas la première à me présenter avec un prétexte pour exiger de voir l’alpha.

			— Je m’appelle Hope Avery, je travaille au Tea Cauldron. J’ai repris l’affaire après Bagley.

			Regardez-moi ça, capable de prononcer le nom de l’antithèse de tous mes principes sans sourciller. Dru serait si fière. Si elle était au fait de toute cette histoire de fantôme du mal incarné et de magie noire dans la boutique.

			— Hutton m’a demandé de les lui livrer personnellement, ajoutai-je en désignant l’intérieur de la cabine du menton. Je suis sûre qu’il pourra vous le confirmer.

			— On va voir, répondit le garde en attrapant son téléphone.

			Il me tourna le dos pour parler dedans à voix basse, et je secouai la tête, déçue. Si j’avais menti sur mon identité, il m’aurait été facile de lui jeter une potion de congélation subite avant d’entrer tranquillement.

			Alors, bien sûr, je me serais fait coincer en deux minutes top chrono une fois à l’intérieur, mais c’était une question de principe.

			Ian ne tournerait jamais le dos à quelqu’un.

			Je n’aurais même pas été étonnée d’apprendre qu’il se déplaçait mieux en marche arrière.

			Le métamorphe raccrocha et appuya sur un bouton dans sa cabine. Une petite porte à côté du grand portail s’ouvrit. La configuration me rappela celle de la clôture du cimetière d’Ian. Une autre similitude qui me laissait à penser que celui-ci et son demi-frère étaient plus semblables qu’aucun des deux ne voulait bien l’admettre.

			

			— Restez là, me dit le garde quand je commençai à avancer. Quelqu’un vient vous chercher.

			Une minute plus tard, un autre métamorphe arriva et je fis un grand sourire en le reconnaissant. Il était venu plusieurs fois à la boutique, et paraissait tout à fait sympathique.

			— Bonjour, dit-il en me rendant mon sourire, avant de m’indiquer de le suivre. Bienvenue à la Résidence de la Griffe de Pierre. Permettez-moi de vous faire visiter.

			— Merci.

			Les rangées d’arbres touffus qui gardaient le lotissement à l’abri des regards s’interrompaient brusquement un peu plus loin, ouvrant sur une vaste aire dégagée. La route formait un large cercle devant un bâtiment cubique en brique, tandis que d’autres chemins plus étroits s’enfonçaient dans de nouveaux espaces boisés. Une étendue de pelouse remplissait le cercle et plusieurs véhicules étaient garés sur un parking à côté – véhicules utilitaires, quelques pick-up et des voitures.

			Peluche adorerait cet endroit.

			Moi aussi, si je n’étais pas là sous la contrainte.

			Où est ma potion ? me demandai-je mentalement en singeant Hutton. Est-ce qu’il s’imaginait que je pouvais lire dans les pensées ?

			Un homme traversa la route d’un pas pressé. Deux autres manquèrent de se percuter en essayant d’entrer dans le bâtiment.

			— Voici le centre administratif, annonça mon guide métamorphe – Keith – avant d’ajouter en me faisant un clin d’œil : Les visiteurs ne sont pas admis à l’intérieur, mais pour vous, nous allons faire une exception.

			Je m’éventai le visage d’une main.

			— Oh, quel flatteur vous faites.

			

			En riant, il ouvrit la marche sur la pelouse en direction de l’un des chemins.

			— La zone résidentielle se concentre essentiellement de ce côté, expliqua-t-il en pointant du doigt un autre chemin. Mais les quartiers privés de l’alpha sont par là.

			Nous fîmes une halte pour laisser passer une femme pressée. Elle ralentit en remarquant la boîte dans ma main. Elle aussi était déjà venue à la boutique.

			— Salut, Hope. Y a des potions de concentration là-dedans ?

			— Seulement de mémoire. Passe à la boutique plus tard ?

			— Ça marche, répondit-elle, et elle reprit sa course.

			— C’est toujours aussi animé, ici ? demandai-je en regardant un autre métamorphe crier sur quelqu’un depuis une fenêtre.

			— D’ordinaire, non.

			Ah. La convention d’alphas, bien sûr.

			— Je suppose que le rassemblement des métamorphes oblige tout le monde à rester vigi-loup ? tentai-je.

			Il me jeta un regard noir et je me raclai nerveusement la gorge. Ce n’était peut-être pas la première fois qu’il en entendait une de ce genre.

			— ’lant. À rester vigilant.

			— On peut dire ça.

			— De quoi ils parlent exactement, pendant ces rassemblements ?

			— De choses et d’autres.

			Je ne tenais pas à me faire mettre dehors pour avoir fait ma fouineuse, alors je me tus et le suivis sur le chemin. Contrairement à ce que je m’étais représentée, le lotissement ne se composait pas de petites maisons rustiques individuelles au beau milieu d’une forêt épaisse, et ressemblait à n’importe quelle résidence fermée. Quelques arbres par-ci, par-là, mais on distinguait facilement les maisons dans un alignement élégant.

			

			Nous passâmes devant trois jeunes métamorphes, tout juste sortis de l’adolescence, en train de jouer à pierre-feuille-ciseaux. Un premier sortit des ciseaux devant deux pierres et poussa un grognement de désespoir mélodramatique. Les deux autres se mirent à rire.

			— Sept sur douze, réclama le perdant.

			Des ricanements lui répondirent.

			Étrange, mais mignon. C’était donc de cette manière que s’amusaient les jeunes métamorphes ? J’aurais plutôt pensé aux jeux vidéo, à des concours de hurlements à la lune et à des blagues de type aller perdre ses poils sur les lits des autres.

			L’un d’eux donna des coups de coude à ses acolytes.

			— Regardez. C’est la nouvelle sorcière.

			Mon oreille se débattit contre ses murs de chair pour parvenir à entendre la réponse.

			— Shane dit qu’elle est cool.

			— Shane est un loser.

			— Ouais, ben comme toi, rétorqua le troisième.

			Il hurla de rire quand son camarade lui fit un doigt d’honneur.

			— Ne faites pas attention à eux, me dit Keith avant de presser le pas, m’obligeant à trottiner pour réussir à suivre. Ils essaient de décider lequel d’entre eux pourra interpréter Garreth à Halloween.

			— Le rôle n’est pas assigné par défaut ?

			— Nous aimons que nos jeunes endossent des responsabilités assez tôt. C’est à eux de déterminer qui prend quel créneau. Sans faire couler le sang ni rien casser, ajouta-t-il dans un caquètement malveillant.

			Je réprimai un frisson. Bon à savoir. Alex et Shane, les métamorphes errants d’Ian, me vinrent à l’esprit, et je me demandai comment eux réglaient leurs différends – je ne les avais jamais vus égratignés ni couverts de bleus.

			— Ils aiment jouer le rôle du chien pour Halloween ?

			— C’est l’événement de l’année.

			

			Ça s’annonçait ainsi, en effet. Mes pensées dérivèrent sur Ian et son cimetière. Il devait bien y avoir un moyen de le convaincre d’ouvrir sa propriété quelques nuits pour Halloween. Je pourrais vendre des tickets à la boutique, et ce serait tellement amusant. Les errants auraient l’opportunité de faire leur propre incarnation de Garreth le chien de chasse entre les stèles et de l’emporter sur ces jeunes gens. Un loser, hein ? Ben tiens. Shane allait leur montrer.

			— Nous y voilà, annonça Keith.

			Nous marquâmes l’arrêt devant une maison plus grande que celles aperçues entre les arbres. Elle avait son propre garage attenant et un plus petit bâtiment la complétait de l’autre côté, peut-être une dépendance. Le petit jardin était dénué de tout buisson ou parterre de fleurs, l’ensemble renvoyant une atmosphère assez impersonnelle et très pragmatique.

			Keith monta le perron et ouvrit la porte d’entrée. Je le suivis pour me retrouver dans une maison très ordinaire. Le salon d’un côté, la salle à manger de l’autre, hall d’entrée et escalier droit devant. Elle n’avait rien du charme d’un vrai chez-soi comme chez Ian, aucune décoration ni le moindre signe que quelqu’un vivait ici, comme si Hutton louait les lieux pour une durée limitée et ne voulait pas se voir facturer des frais de ménage.

			Cela étant dit, si c’était là qu’il gérait ses affaires d’alpha officielles, il n’était pas incohérent de faire preuve de minimalisme. On ne venait pas ici pour se descendre des bières et parler du bon vieux temps ; on venait ici pour recevoir les ordres ou un blâme.

			Mon guide m’entraîna le long du couloir et frappa à une épaisse porte en bois.

			— Entrez, fit la voix de Hutton.

			Alors Keith ouvrit la porte et me fit signe d’entrer. Il referma aussitôt derrière moi. Sans réellement claquer la porte, mais d’une manière assez irrévocable pour faire se dresser les poils sur mes bras.

			

			— Bonjour… commençai-je.

			Hutton m’interrompit d’une main impérieuse. Je refermai la bouche aussi sec et attendis. Au bout de quelques secondes, le bruit d’une autre porte qui se referme parvint jusqu’à nous. 

			Je lui adressai un regard interrogateur.

			— Qu’est-ce que tu fous là ? me demanda-t-il sur un ton d’une extrême froideur.


		





			

			Chapitre 3

			
			Contrairement à Ian, dont le même type d’intonation me donnait envie de me transformer en un petit tas de gelée frémissant pour fuir par les canalisations, la voix de Hutton me provoqua à peine un frisson entre les omoplates. Il était grand et mince plutôt que large d’épaules comme son frère, et ses traits, bien que similaires, étaient plus gracieux que sévères.

			Et contrairement à Ian, il négligeait de contenir sa puissance d’alpha, préférant la laisser flotter librement et en saturer l’atmosphère. La sensation n’était pas aussi intense que lorsque je l’avais rencontré pour la première fois, mais il ne faisait aucun doute que j’étais en présence d’un alpha.

			— Réponds, siffla-t-il entre ses dents.

			Ah, oui. La raison de ma venue. Mon agacement, jusque-là éclipsé par la curiosité qu’attisait ma présence au sein d’un territoire métamorphe, fit un retour triomphant tel le Phénix qui renaît – en fanfare ! – de ses cendres.

			Mes lèvres s’étirèrent pour se figer dans le genre de sourire qui laissait les clients du monde entier se demander s’il était sincère ou profondément condescendant.

			— Je suis là pour…

			Tout en parlant, je m’avançai jusqu’à son bureau et ouvris les mains pour y laisser tomber la boîte. Elle atterrit dans un bruit sourd et les bouteilles s’entrechoquèrent dans un tintement à l’intérieur.

			— … discuter potions.

			— Tu as apporté ma potion ici ? s’insurgea-t-il en reculant d’un pas qui lui fit heurter son fauteuil.

			Nous étions selon toute évidence dans un bureau, décoré d’acajou foncé avec une large fenêtre pas super efficace pour apporter un tant soit peu de lumière dans la pièce. Ou peut-être était-ce l’humeur sombre de son occupant qui aspirait la lumière du soleil pour faire place aux ténèbres.

			

			— Non, je n’ai pas apporté la potion.

			Il se détendit légèrement.

			— Bien. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que quelqu’un se pose des questions et vienne fouiner.

			— Je ne l’ai pas apportée, repris-je d’un ton doucereux, parce que je ne l’ai pas faite.

			— Quoi ?

			— Mais mettons qu’elle soit prête, enchaînai-je, parce qu’il soulevait un point intéressant. Comment suis-je supposée te l’apporter si tu ne veux pas que je vienne à ton bureau ?

			— Comme d’habitude, répondit-il dans un chuchotement agressif.

			Je croisai les bras, refusant de me laisser impressionner.

			— Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’implique « comme d’habitude ».

			— Bagley…

			— Est décédée sans laisser d’instructions.

			Pas tout à fait vrai. J’étais certaine qu’elle me donnerait toutes les instructions que je voulais si seulement je lui accordais la minuscule faveur de lui rendre une forme corporelle mobile pour lui permettre de continuer de terroriser son monde.

			Hutton se frotta le visage.

			— Tu te fiches de moi ?

			— Eh non.

			— Tu aurais dû appeler.

			Je pointai un doigt vers son torse d’un geste vif. Cette audace !

			— J’ai appelé ! Tu n’es jamais revenu vers moi !

			— Mais appelle sur mon numéro personnel, pour l’amour du ciel.

			— Je ne l’avais pas jusqu’à hier ! J’ai appelé ce matin et tu n’as pas répondu.

			

			— J’étais occupé, dit-il sur la défensive.

			— Pas mon problème, ripostai-je en lui jetant un regard froid. Si tu ne veux pas que la sorcière vienne frapper à ta porte, réponds à la sorcière quand elle t’appelle.

			— Ouais, si tu veux, maugréa-t-il de façon désobligeante en se passant une main dans ses cheveux bruns coupés court.

			Une autre différence avec la chevelure ondulée et à hauteur d’épaules d’Ian. Délibéré ? Peut-être.

			— Où est cette fichue potion ?

			— À ce propos. Je vais avoir besoin que tu sois plus spécifique.

			— Comment ça ?

			— Je n’ai aucune idée du type de potion que tu veux.

			S’il avait été un mage du feu plutôt qu’un métamorphe, je serais devenue un petit tas de cendres à cet instant précis. J’étais à peu près certaine que plus de poils avaient poussé sur ses bras, et des crocs pointèrent quand il rouvrit la bouche pour répondre dans un grognement sourd. Il se
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